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Existe en format papier


		

			À Jamie. Tu le mérites, et plus encore.

		


		
			Remerciements

			Ces deux dernières années ont été difficiles. Très difficiles. À travers les hauts et les bas que nous avons connus et que nous connaissons encore au sein de notre famille, une chose est restée vraie, notre relation à Jamie et moi.

			Pour le meilleur ou pour le pire ? Je me souviens si bien de cette phrase… Nous avons vécu le pire et ça nous a rapprochés. C’est pourquoi je m’estime chanceuse et me sens obligée de remercier Jamie en premier. Il est mon roc. Mon ami. Mon héros. Et oui, le grand pourvoyeur de nourriture réconfortante. Bébé, je serais perdue sans ton amour et ta compassion. Allons vers le « meilleur ».

			Comme toujours, je tiens à remercier mon agent Nicole Resciniti. Il ne s’agit pas seulement de tout ce qu’elle fait en tant qu’agent et de la façon dont elle se bat pour développer ma carrière. Nicole est ma meilleure amie. Dans les moments les plus sombres, elle m’écoute, m’offre des mots de réconfort et des câlins dont j’ai souvent besoin. Et dans les moments les plus brillants et les plus incroyables, ses câlins sont tout aussi féroces.

			À Kimberly Costa, ma merveilleuse assistante et attachée de presse. Merci d’avoir fait la bêta-lecture et d’avoir travaillé dur, à toute heure, même quand tu étais malade. Tu n’es pas seulement déterminée à m’aider à réussir, tu es cette voix bienveillante que je cherche toujours à entendre. J’espère que tu le sais, tu fais désormais partie de la famille.

			À Kristin Clifton, ma douce amie et bêta-lectrice. Merci pour tes suggestions et ton soutien. Je suis si heureuse que notre amour pour Bren nous ait liées pour toujours.

			À Tera Cuskaden, qui a eu le plaisir absolu de corriger ce manuscrit. J’apprécie tes « LOL » dans les commentaires et les rappels que je n’ai pas encore maîtrisé la grammaire anglaise. Merci d’avoir tout laissé tomber pour m’aider. Je suis ravie que nous soyons amies.

			À mon merveilleux éditeur français, les éditions Bookmark, et à mon éditrice Cécile Lederman. Votre gentillesse et votre soutien sont inestimables. Merci pour tout.

			À Sean Kelly et à ses talents de relecteur hors pair. Tu sais que tu as un vrai ami quand tu peux lui envoyer un texto, à l’improviste, et lui dire « Hé. Tu veux relire ? » et qu’il le fait.

			Enfin, à mes fans qui sont plutôt des amis. Merci pour votre patience lorsque j’ai repoussé la sortie de De flamme et de colère la première fois. Et la deuxième fois. Oh, et je crois qu’il y a aussi eu une troisième fois. Lorsque j’ai expliqué le stress que ces dernières années ont engendré, vous avez été gentils avec moi. Mes amis, le moment est venu. J’espère que vous apprécierez le dernier livre de Taran et que vous serez prêts pour ceux de Shayna et d’Emme. Après tout, tout le monde a besoin d’un moment pour briller.

 		


		
			Chapitre 1

			L’amour, c’est de la merde.

			Ou en tout cas, c’est ce que je croyais.

			Mes parents étaient amoureux. Deux balles de fusil de chasse ont coupé court à cet amour et catapulté mon enfance en Enfer. Est-ce que je vais bien maintenant ? Je suppose qu’on peut dire ça. J’ai survécu à une enfance qui aurait fait réfléchir les frères Grimm avant qu’ils n’écrivent des histoires effrayantes. À leur décharge, ils n’étaient qu’humains et, comme la plupart des humains, ils ne savaient pas que ces monstres affamés à la recherche d’enfants à grignoter existaient vraiment.

			Oui, j’ai survécu à mon enfance et aux monstres qui l’ont accompagnée. Puis j’ai rencontré Gemini, et j’ai appris à vivre.

			À partir du moment où j’ai rencontré mon amant loup-garou, tout a changé. Oubliez sa force et sa beauté. Oubliez qu’il possède la capacité rare de se départager en deux loups. Ce ne sont que des points bonus sur une longue liste de points sexy. Son vrai don est de pouvoir me calmer quand personne ne le peut.

			La plupart du temps.

			— Il faut que je tue quelque chose, grogné-je. Aucune des vampires coquines n’est encore arrivée ?

			Sa poitrine gronde là où elle est pressée contre mon dos et un petit rire lui échappe. Il sait que je plaisante. En grande partie. Sauf que ces foutues vampires, qui s’habillent comme des écolières coquines, ont le don de me mettre les nerfs en pelote avec leurs talons aiguilles.

			— Pas encore, répond Gemini. Tu seras la première à le savoir quand ce sera le cas.

			Ses lèvres effleurent mon cou. Je frissonne, le mouvement ne détournant que brièvement mon attention de la terrasse. Je ne peux pas voir au-delà de la lumière qui blanchit la pierre recouvrant le petit espace extérieur. J’aimerais pouvoir. Au loin, là où les montagnes du lac Tahoe se reflètent sur l’eau, des créatures effrayantes rôdent, attendant l’occasion de tuer ma sœur et son enfant à naître.

			Mais je ne les laisserai pas faire.

			C’est n’importe quoi. Quiconque doté de raison s’enfuirait en hurlant, complètement hystérique, suppliant d’être épargné. Je souffle. J’ai appris il y a longtemps que supplier, c’est pour les fiottes, et peu importe votre vitesse, les monstres sont plus rapides.

			— Ça va ? demande Gemini.

			— Très bien, réponds-je, sans chercher à cacher que je mens.

			Bon sang, je suis énervée. Non… Je suis plus qu’énervée. Je suis furieuse !

			Depuis que Celia et Aric ont appris qu’ils attendaient un enfant destiné à sauver le monde, ma fureur s’est transformée en un calme mortel, plus effrayant qu’un cri horrible écourté ou que le souffle chaud du mal traînant sur une gorge innocente. C’est une bonne chose. Cette fureur qui me tire du sommeil et brûle jusqu’à mon âme est utile. Tôt ou tard, le mal sortira des ténèbres et trouvera Celia pour tuer le petit être qui grandit en elle. À ce moment-là, ma fureur se déchaînera, et les restes de ce mal reposeront à mes pieds.

			— Taran, murmure Gemini contre ma peau. Tout le monde est en place. On a paré à toute éventualité pour protéger Celia.

			— Je sais.

			On a tout repris trois fois. Parfois, on se réveille pour en parler. Sauf que les méchants planifient aussi et ont tendance à nous surprendre.

			Mon bras droit vibre pour montrer son accord. Il n’aime pas qu’on nous menace. Comme une batterie surchargée, Étincelle est prête à tirer.

			— Mon amour, souffle Gemini à mon oreille. Tout va bien.

			Il caresse mon bras, son toucher le calmant plus que tout ce que j’aurais pu faire. Je souris.

			Mon membre zombie est comme une entité à part entière. La peau blanche et les veines d’un bleu maladif qui le parcourent contrastent avec mon teint cuivré, de ce fait, les regards suggestifs que je reçois habituellement se détournent rapidement. Je ne leur en veux pas. Même si Étincelle et moi nous sommes acceptées l’une l’autre, elle n’écoute pas toujours et son tempérament n’a rien à envier au mien.

			Étincelle vous fera frire comme du bacon d’un coup de foudre ou vous réduira en cendres dans un feu d’artifice. Ce ne sera ni joli ni doux. En toute honnêteté, la façon dont mon bras d’origine a été dévoré ne l’a pas été non plus.

			La jupe de ma robe blanche volette lorsque je me tourne vers Gemini. Il porte un smoking qui lui va comme un gant, soulignant ses muscles et son large torse. Sa barbe est soigneusement taillée, et ses yeux sombres en forme d’amande brillent lorsqu’il m’observe. Il caresse la mèche de cheveux qui s’est échappée de mon chignon, la laissant s’enrouler autour de son doigt. Il est si beau et son cœur est si grand que parfois, comme maintenant, j’ai du mal à le regarder. Je le fais quand même, savourant ce petit moment que nous avons.

			J’enlace sa taille lorsqu’il m’embrasse. Ce n’est pas un baiser doux et bref. C’est un baiser qui promet que nous passerons la nuit à faire l’amour si tout se déroule bien. Après les derniers événements… Ouais, j’ai vraiment besoin de ce baiser.

			Gemini s’éloigne avant que je ne sois prête à le laisser partir. Son regard est perçant.

			Il faut un moment pour que mon ouïe rattrape ses sens surnaturels. Un étage plus bas, des voix s’élèvent tandis que les premiers invités d’honneur se dirigent vers la salle de bal.

			— C’est l’heure, déclare-t-il.

			La douceur dont il a fait preuve disparaît, ne laissant que les traits d’une beauté dévastatrice d’un prédateur prêt à tuer.

			Je retire mes mains, la tension qui me consume se frayant un chemin jusqu’à ma gorge.

			— Je sais, réponds-je.

			Les derniers garous de sang pur sont arrivés à Tahoe, la nuit précédente. Les clans de vampires de l’Europe de l’Est, trois nuits avant. En tant que cheffe des sorcières de la région et hôtesse, Genevieve a accueilli ces dernières semaines des clans venus d’aussi loin que l’Afrique du Sud.

			Travaillant en chœur, les sorcières ont créé et renforcé les barrières de protection entourant Le Grand Château de la Montagne, la forteresse magique nouvellement construite par Genevieve, où se déroulera ce sommet surnaturel. Tout le monde sera là pour se mêler à l’élite et chercher une occasion de monter en grade. Mais la vraie raison de ce gala, c’est ma présence ici. C’est une de mes dernières chances d’unir les forces pour protéger le bébé de Celia.

			Les voix résonnent au rez-de-chaussée, la puissance de tous ces êtres formidables me glace l’échine et fait frémir Étincelle. Sa peau pâle et décolorée brille d’un blanc fluorescent. Elle n’aime pas la magie qui gratte notre épiderme. Elle nous met au défi de nous battre.

			Calme-toi, Étincelle, lui dis-je. Il n’y aura ni mort ni destruction ce soir.

			Le sourire de Gemini disparaît et je rectifie mes propos. Enfin, peut-être, peut-être pas. Les gens ici ne s’entendent pas forcément.

			Étincelle frémit lorsque quelqu’un éclate de rire. Ce n’est pas un rire sincère et amusé. Il est plein de puissance et avertit ceux qui se trouvent à proximité que son propriétaire n’est pas effrayé – et que ceux autour de lui devraient l’être. Gemini glousse quand je lève les yeux au ciel. Cet idiot n’est que le premier d’une longue série à faire jouer ses muscles surnaturels ce soir.

			Nous ne rassemblons pas les gentils. Nous ne sommes pas là pour ça. Nous essayons d’unifier une foule de monstres assoiffés de sang.

			— Chut, murmure Gemini. 

			Il soulève ma main droite et effleure de ses lèvres les veines d’un bleu maladif. On peut dire que nous avons eu du mal à accepter mon nouveau bras, malgré la magie garoue utilisée pour le créer. Mais on ne s’en rendrait jamais compte à la façon dont Gemini me caresse maintenant. La lueur disparaît, tout comme les tremblements.

			— Calme-toi, Taran. Je suis là.

			Il se penche pour m’embrasser. Mais s’il le fait, je ne voudrai plus qu’il s’arrête. Je détourne le menton.

			— On devrait aller à la fête avant que je ne fasse d’autres choses coquines qui te plairaient.

			— Hum, lâche-t-il. Très bien. Mais je pensais que ça te plaisait aussi.

			— Un point pour toi, admets-je.

			Mon sourire disparaît quand je réalise que je suis très inquiète.

			— Reste en vie, OK ?

			— Oui, répond-il.

			L’inquiétude de Gemini pour ma sécurité rend sa voix tendue. Il se redresse lentement, la posture raide, tandis que les voix s’amplifient et que les vagues de magie qui déferlent dans la pièce s’accentuent.

			Je laisse tomber la vulnérabilité que j’autorise en présence de Gemini et utilise la magie avec laquelle je suis née. Je sens les sorcières se mêler aux garous qui viennent d’arriver. Les lanceuses de sorts sont différentes, mais leur magie est terrestre, comme celle des garous. C’est l’une des nombreuses raisons pour lesquelles les garous et les sorcières sont si proches ; leurs pouvoirs se complètent. Mais d’une poussée, le pouvoir s’éloigne et je reçois une claque virtuelle sur le cul.

			Oh, bien. Les vampires sont là, faisant étalage de leur force et de leur allure, puisque c’est ainsi qu’ils fonctionnent.

			Gemini relève la tête en grognant. Ouaip. Il les a sentis, lui aussi.

			Ce soir, tout tourne autour des créatures surnaturelles. Les clans se réunissent et les vieux rivaux enterrent la hache de guerre. L’unité doit se faire pour que Celia et son enfant soient en sécurité. Ça ne veut pas dire que tout le monde sera gentil ni qu’ils se mettront d’accord pour le bien de tous. La plupart d’entre eux veulent juste sauver leur peau et conserver leur fortune.

			Le froncement de sourcils de Gemini s’accentue.

			— Aric est ici, annonce-t-il.

			— Sans Celia ? demandé-je, étonnée.

			Il s’est débarrassé de sa veste et de sa chemise avant la fin de ma question. Son loup noir jumeau se matérialise dans son dos.

			De grandes pattes, l’une aussi noire que le reste de sa fourrure, l’autre blanche, frappent le parquet presque sans bruit. Je suis Gemini qui traverse la suite jusqu’à la porte.

			Son jumeau sort à grands pas. Un autre loup qui rôde, brun et blanc, s’arrête net en voyant le jumeau de Gemini. Comme le loup noir, il pèse plus de deux cents kilos de muscles et est sacrément intimidant. Il s’éloigne du jumeau de Gemini et le suit alors qu’il trottine dans le couloir.

			— Pourquoi est-ce qu’Aric est là sans Celia ? insisté-je, détestant ça. Sa plus grande peur est que quelqu’un leur fasse du mal, à elle ou au bébé.

			Gemini remet sa chemise noire en place.

			— Il est inquiet.

			— Exactement, dis-je en m’approchant de la porte. Alors, pourquoi la laisser seule ?

			Gemini serre les dents.

			— C’est une sécurité supplémentaire. La magie d’Aric se renforce.

			Je l’aide à nouer sa cravate, tentant de détendre mes nerfs tout en réfléchissant à ses paroles.— Je n’ai rien senti de différent.

			— Il s’est retenu, répond-il en baissant la voix. Étant l’un de ses guerriers et second, j’ai senti sa magie grandir et nourrir la mienne.

			— Je n’ai rien senti, admets-je. Et je ressens tout…

			Je me tais alors qu’une présence effrayante et vicieuse se fraye un chemin dans la pièce. Je m’éloigne de la porte en sautant, mon bras tendu. Quelque chose de primitif attend juste à l’extérieur. Je suis prête à attaquer, jusqu’à ce que j’aperçoive une trace de familiarité. Cette bête n’est pas à notre porte, elle est partout.

			— C’est Aric ? demandé-je, reconnaissant à peine ce que son pouvoir est devenu.

			— Oui, confirme Gemini en me prenant la main pour me guider jusqu’à la porte. Il ne se retiendra pas ce soir.

			Ah, maintenant, je comprends.

			— Tous ceux qui veulent s’en prendre à Celia supposeront qu’elle est avec lui, déclaré-je. Il fait de lui une cible.

			J’ai à peine fermé la porte que Gemini avance à grands pas.

			— Oui. Pour détourner l’attention de Celia.

			Je m’arrête net. Gemini pourrait facilement continuer à avancer en tenant ma main. Heureusement, il fait toujours attention à ne pas me blesser. 

			— C’est grave à quel point ? l’interrogé-je.

			Son regard s’assombrit lorsqu’il croise le mien.

			— C’est pire que ce que nous aurions pu imaginer.

 		


		
			Chapitre 2

			J’avance timidement, foulant le parquet sombre avec légèreté. Au ton de Gemini, je m’attends à ce qu’une créature perce les murs ivoire et attaque. Gemini ne cherche pas à me prendre la main. Il est trop occupé à observer Étincelle, où ma magie se concentre. Il m’entraîne vers l’avant en appuyant doucement sa main dans le bas de mon dos. Ma voix n’est pas aussi douce.

			— Qu’est-ce qui se passe ?

			— On n’est pas encore sûrs.

			— Ça ne me rassure pas, bébé, réponds-je.

			Il observe les alentours et me conduit vers une petite alcôve.

			— Tu te souviens que je t’ai dit que Genevieve avait senti un changement au lac Tahoe depuis l’arrivée des autres cheffes des sorcières ? murmure-t-il.

			— Oui.

			Celia l’a aussi perçu. Elle n’est pas aussi sensible à la magie que moi, mais depuis que nous avons emménagé ici, elle a un lien spécial avec le lac.

			Bon sang, je n’aime pas le silence de Gemini.

			— Tu as dit que le pouvoir du lac Tahoe n’avait jamais été aussi fort et pur depuis des siècles. Tu as dit que c’était une bonne chose, lui rappelé-je.

			Je secoue la tête quand il ne répond pas, sachant que ça n’annonce rien de bon.

			— Le mal a explosé, c’est ça ?

			Il est tendu quand il répond.

			— Oui.

			Putain de merde. Le mal ne pouvait pas se reposer pour une fois ?

			— Bébé, raconte-moi ce qui se passe, ajouté-je.

			Gemini s’arrête et se tourne vers moi.

			— Le changement du lac est trop important et il monte anormalement vite. Genevieve ne croit plus que c’est dû à l’arrivée des sorcières. Elle pense qu’il essaie de contrebalancer une présence qui a envahi la région.

			— Pourquoi je n’en entends parler que maintenant ?

			— Je viens juste de l’apprendre. Genevieve m’en a parlé il y a une heure.

			Son aveu me fait réfléchir et m’énerve. Vieve ne l’a pas appelé. Oh, non. Les loups s’appellent en hurlant. Ces appels sont forts et clairs. En tant qu’agent de liaison entre les garous et la sorcière en chef de Tahoe, Gemini entend la voix tendre et séduisante de Vieve murmurer à son oreille chaque fois qu’elle le juge bon.

			— Il y a une heure ? répété-je. 

			Il me répond par un hochement de tête crispé. Il sait que je suis en colère.

			— Et tu ne m’as rien dit.

			Il arque les sourcils. Il n’aime pas mon ton. Pauvre loup-garou sexy et mortel.

			— Si tu te rappelles ce qu’on faisait à ce moment-là… commence-t-il en essayant de rester calme. Ce n’était pas le meilleur moment pour t’en parler ou lui répondre.

			— Oh, je m’en souviens.

			Je m’éloigne de lui et m’enfonce dans le couloir qui donne sur l’immense hall d’entrée.

			L’ourlet de ma robe frappe les balustres en fer lorsque je me retourne. Nous avons atteint la passerelle ouverte qui mène de l’aile ouest, où sont localisées la plupart des suites pour les invités, à l’aile consacrée aux étudiants et à leurs espaces d’apprentissage.

			D’ici, je peux voir l’ensemble de l’entrée et la grande arche qui s’ouvre sur la salle de bal. Je ne perds pas de temps à admirer tous les détails de cette structure opulente. Je suis trop énervée contre Genevieve. Je pointe Gemini d’un doigt chargé d’éclairs.

			— Tu aurais dû me le dire, et elle ne devrait pas te parler quand on est à poil au lit. 

			J’avance en trombe, inondant le sol d’étincelles bleu et blanc en agitant les bras.

			— Ou quand tu me plaques contre le mur, sur le lavabo, et encore moins quand je suis penchée sur une terrasse.

			— Taran, attends, grogne Gemini.

			Bien sûr, je n’écoute pas. Il est mignon de croire que je vais le faire.

			Ma robe frôle les marches en marbre d’un blanc immaculé alors que je me dirige vers le rez-de-chaussée. Inutile de me retourner pour savoir que Gemini n’est pas loin derrière. La tension entre nous remonte le long de mon dos, m’enjoignant de le regarder. Plusieurs vampires cessent de se jauger pour sourire et nous montrer leurs crocs. Ceux que je reconnais s’emparent des coupes de champagne qui lévitent dans les airs et portent un toast à notre relation manifestement parfaite.

			— Oh, allez vous faire foutre, lâché-je d’un ton sec.

			Les mouvements de Gemini peuvent être aussi subtils que l’air. Ce n’est pas le cas aujourd’hui. Il marche derrière moi, gagnant du terrain aussi facilement que je cligne des yeux.

			— Tu veux faire ça maintenant ? demande-t-il.

			— Bien sûr que je veux le faire maintenant.

			De nouvelles étincelles apparaissent, suivies d’un éclair qui laisse une vilaine marque sur les nouveaux sols de Vieve. Désolée, pas désolée.

			Je traverse la pièce. Elle est éclairée à la bougie et ornée d’œuvres d’art coûteuses et de peintures des sorcières les plus célèbres de l’Histoire. L’endroit est si ridiculement grand qu’il me faut une minute pour atteindre la salle de bal. Dès que j’ai franchi l’arcade, je balaie la pièce du regard.

			— Je suppose qu’Aric est au courant ?

			Ça explique la cible qu’il s’est lui-même placée dans le dos.

			— Oui, acquiesce Gemini en se raclant la gorge, même si ça ne fait pas disparaître son grognement. Genevieve l’a tout de suite appelé.

			— Hum, ajouté-je. Ça ne lui viendrait jamais à l’esprit de faire la même chose avec toi.

			Son regard passe d’un côté à l’autre, avertissant tous ceux qui nous observent encore qu’ils devraient s’abstenir.

			— Elle ne savait pas, gronde-t-il.

			— Ne la défends pas, réponds-je. Pas quand on faisait ce qu’on faisait.

			— Et que faisiez-vous ? demande un vampire dans un smoking trop cher.

			— Ça te regarde ? le rembarré-je. 

			Il se renfrogne et se rembrunit encore plus quand je lui vole son champagne des mains et que j’en bois une gorgée. Je jette la flûte derrière moi et m’éloigne, le forçant à plonger pour l’attraper avant qu’elle ne s’écrase sur le sol.

			Comme vous pouvez le deviner, je ne suis pas la reine de la sociabilité. J’ai mes raisons. La principale est qu’il ne me reste plus beaucoup de temps à vivre.

			Je ne suis pas mélodramatique, et je ne me plains pas. Depuis que je suis née, le mal nous poursuit. Il redouble d’efforts avec les années qui passent. J’ai assisté à trop d’enterrements et pleuré à grosses larmes ceux que j’aimais le plus. Une erreur. Un moment de faiblesse. C’est tout ce qu’il faut pour que mes larmes coulent.

			Ma vie peut se terminer en une fraction de seconde. Je le sais, tout comme je sais comment tout ça va finir. Soit je mourrai seule, en me battant, soit je mourrai en protégeant Celia.

			La seconde option est la plus probable. Il n’y aura aucune hésitation, aucun regret. Je suis prête à encaisser le coup mortel qui lui est destiné, quelle que soit la manière dont il sera porté et quelle que soit la personne qui aura les couilles de le faire.

			Je suppose que ça explique ma colère. Chaque fois. Non, chaque seconde où Gemini et moi sommes seuls est précieuse. Je n’aurai pas le luxe de lui dire au revoir. Alors, que quelqu’un interrompe ces moments où je suis avec lui, c’est mal.

			Mes talons foulent le marbre doré de la salle de bal où la réception bat son plein. Les lustres en cristal illuminent les flûtes de champagne en lévitation et les sorcières Inférieures se frayent un chemin parmi la foule grandissante en brandissant des plateaux en argent débordant de hors-d’œuvre raffinés. J’attrape une autre flûte et en bois une longue gorgée, mon regard rebondissant de sorcière à vampire à garou.

			Oh, et regardez qui est là, près des portes menant au jardin : Genevieve.

			L’éternelle princesse du bal de fin d’année éblouit tout le monde dans une robe bordeaux qui fait ressortir ses yeux saphir et sa peau ivoire parfaite. Certaines femmes souffrent depuis des décennies d’une acné incessante. Mais aucun bouton n’a jamais osé altérer cette toile parfaite. Le ciel nous en préserve.

			Genevieve est aussi royale que la reine que ses pairs vénèrent, ses cheveux ébène coiffés en un chignon à la fois élégant et ébouriffé. Les vampires, les garous et les sorcières l’assaillent comme des papillons en quête d’un succulent nectar. Je n’envie pas les fleurs. Pas celles qui ont des épines et qui peuvent maudire votre cul pour qu’il repose à l’endroit où vos seins devraient être.

			Vieve et moi nous détestions. Vraiment. Nous ne serons jamais meilleures amies, mais nous avons gagné le respect l’une de l’autre et nous sommes généralement très cordiales. Sauf que, de temps en temps, la jolie fleur a besoin qu’on lui rappelle que le feu et la foudre peuvent faire frire ses pétales.

			Vieve rit en s’adressant à Uri. Uri, le maître de tous les maîtres vampires, tient une conversation agréable pendant que ses compagnons de la nuit, à peine vêtus, exhibent leurs corps presque nus. Impossible de manquer leurs « paquets » sous leurs caleçons très moulants, ou les stupides nœuds papillon assortis à la cape rouge encore plus stupide d’Uri.

			Vieve sourit à Gemini quand elle le voit. Son sourire s’estompe quand elle se tourne vers moi.

			— Taran. Elle ne savait pas, me rappelle Gemini en grognant.

			Vieve me fait un signe de tête tendu.

			— Sœur Taran.

			— Ne murmure plus jamais à l’oreille de mon âme sœur pendant qu’on baise.

			Je souris à Gemini.

			— Maintenant, elle sait.

			J’adresse un signe de la main à Uri et m’éloigne.

			— Comment ça va ?

			Uri ricane. Cette petite diva adore les dramas.

			Gemini se place devant moi pour me barrer le chemin.

			— C’était nécessaire ? demande-t-il.

			Je prends une autre gorgée de champagne. Hé, il est très bon !

			— C’était aussi nécessaire que de mettre KO le guépard qui m’a fait un clin d’œil.

			— C’était différent, me coupe Gemini. Il n’a pas juste fait un clin d’œil, il t’a invitée dans son lit pour te montrer comment un vrai homme pouvait te baiser.

			J’y réfléchis après avoir vidé mon verre. 

			— C’était un idiot et il ne savait pas qu’on était ensemble.

			— J’étais juste à ta gauche, réplique-t-il.

			— À parler à Vieve, si je me souviens bien, lui rappelé-je. Peu importe, il n’était pas au courant.

			— Maintenant, il sait, lâche-t-il, en me renvoyant mes mots en pleine face. Tu as fini ?

			— Hum, réponds-je en haussant les épaules. Pour le moment.

			Il lève les yeux au ciel. Comme je le disais, on est fous amoureux.

			Je lâche ma flûte avec précaution. Elle s’envole et rejoint celles qui sont vides sur une table ronde recouverte d’un linge en or chatoyant.

			— C’est une question de respect, déclaré-je.

			— Tu trouves que tu as été respectueuse avec notre hôtesse ? demande-t-il.

			— Je parlais de nous respecter, mon chéri, déclaré-je. Elle devrait savoir qu’il ne faut pas faire ça. Elle pouvait appeler, envoyer un SMS, un corbeau, et surtout être polie. C’est tout ce que je demande.

			— Taran, ça suffit, murmure Gemini entre ses dents. 

			Il force un sourire quand un garou passe à côté de nous. Ce n’est pas un sourire amical. Je ne le qualifierais même pas d’humain.

			Le garou s’écarte, avec un signe de tête un peu trop raide, et manque de bousculer un vampire aux longs cheveux roux.

			Gemini se raidit. Je le contourne et me dirige vers l’endroit qu’il observe. Hum. Il y a ce bon vieux Misha, le protecteur de Celia, et probablement le maître vampire le plus puissant à avoir jamais marché sur Terre.

			Ce n’est pas nouveau, mais les vampires n’ont pas d’âme. Ils y renoncent en échange de leur beauté éternelle, de leur sex-appeal et de leur immortalité. Misha a renoncé à la sienne il y a des siècles, mais Celia la lui a accidentellement rendue. C’est pourquoi il est si puissant. En lui s’équilibrent à la fois la vie et la mort.

			Je ne suis pas choquée de le voir ici, ni qu’il soit avec une magnifique… Non. Bordel, pas elle.

			Ileana Vodianova est la seule maîtresse vampire encore en vie en Europe. Elle est puissante pour de mauvaises raisons. En son temps, Ileana ne s’est pas contentée d’éliminer ses rivaux. Elle a pratiquement conquis tout le continent. Couchant et se nourrissant d’amants tels qu’Attila le Hun, Sargon d’Akkad et Boudicca, Ileana ressemble à un tremblement de terre. Un tremblement de terre qui engloutit les bâtiments et recrache les os sanguinolents de ses victimes. Je l’ai rencontrée il y a des années. Enfin, en quelque sorte. Gemini m’a dit qui elle était et ne m’a pas laissée l’approcher.

			— Elle te verra comme une menace, m’avait-il prévenue. 

			En d’autres termes, elle essaiera de te manger et de se servir de ce qu’il reste de ton petit doigt pour ses crocs.

			Dans une robe blanche transparente, un string incrusté de diamants, et c’est à peu près tout, à moins que vous ne comptiez les boucles d’oreilles et les rubis rouges éblouissants collés sur ses tétons, Ileana ressemble à une poupée gonflable grandeur nature créée par des passionnés de Donjons et Dragons en mal de sensations fortes et solitaires. Elle est grande, pulpeuse et effrayante. Très effrayante.

			— Genevieve ne voulait pas qu’elle vienne, fais-je remarquer.

			Il se place devant moi comme pour me protéger.

			— Je sais, dit-il.

			— Alors pourquoi elle est là ? soufflé-je. Vieve est comme une reine ici, et c’est son château.

			Le regard d’Ileana passe de Misha à moi. Elle baisse ses cils, lentement et de manière séduisante, attirant mon attention sur ce qui doit être de la poussière de diamant recouvrant ses paupières. Sa langue grande et fine glisse le long de ses dents blanches et brillantes, comme si elle pouvait presque me goûter.

			Gemini marque une pause.

			— Les vampires ont refusé de venir sans elle.

			— Tu veux dire qu’Uri a refusé, précisé-je. 

			Je ne chuchote plus, et lui non plus. De toute façon, elle entend tout ce que nous disons.

			Gemini secoue lentement la tête.

			— Non, c’est Misha qui a insisté.

			— Quoi ? m’écrié-je. 

			Je croyais qu’il était de notre côté. Gemini étrécit les yeux.

			— Je dois te rappeler qu’il ne faut pas faire confiance à la sangsue ?

			Misha se retourne et sourit, ses traits n’étant que péchés. Ileana rejette la tête en arrière et rit. Elle s’arrête quand Aric entre dans la pièce comme un dieu.

			Je le sens avant de le voir. Tout le monde le sent. Personne ne parle. Personne ne respire. L’impression de bête et de puissance s’accentue en sa présence. Le temps s’arrête, sauf pour lui et les garous qui l’accompagnent.

			Aric a toujours semblé mortellement dangereux, mais cette force était contenue jusqu’à un certain point. En présence de Celia, elle se transformait en quelque chose de plus protecteur. Ce soir, tout ce que j’ai connu de lui, et tout ce qui fait de lui le plus puissant de son espèce, s’amplifie, promettant de détruire n’importe qui.

			Les ténèbres qu’Aric transporte m’engloutissent, me rendant aveugle à tout sauf à la sensation de sa bête qui m’encercle et me montre ses crocs.

			— Gemini, râlé-je.

			Gemini me serre la main.

			— Tout va bien, mon amour, dit-il. Tu n’es pas sa proie.

			Ses mots ne font rien pour me rassurer, pas avec toute la puissance refoulée qui se déverse des pores d’Aric.

			Ce dernier avance à grands pas. Le loup jumeau de Gemini ouvre la voie. Deux garous encadrent Aric, mais ils sont différents des autres. Je les reconnais grâce à leurs portraits dans la grande salle de la Tanière. Celui qui a les cheveux argentés est en passe de devenir le prochain président du Conseil nord-américain des Garous. L’autre est le guerrier le plus décoré de son temps. Je m’attendais à ce qu’il y ait du beau monde ici. Ce à quoi je ne m’attendais pas, c’est qu’ils paraissent inférieurs en présence d’Aric.

			Je relâche le souffle que j’ai retenu trop longtemps.

			— Dis-moi qu’Aric ne va pas péter une durite.

			Je penche la tête en direction de Gemini qui ne me répond pas.

			— Gemini. Ce n’est pas drôle. Il me fiche une peur bleue.

			Étincelle a un sursaut involontaire. Ce n’est qu’à ce moment-là que Gemini me regarde. 

			— Aric fera tout ce qu’il faut pour protéger Celia. Comme nous tous.

			Je serre Étincelle contre moi, pour essayer de la calmer. Si Gemini essaie de me rassurer, ça ne fonctionne pas.

			— On va tous mourir, réponds-je. Génial.

			Genevieve s’approche d’Aric en premier, s’incline légèrement et répète le geste lorsqu’Aric présente les garous qui l’accompagnent. L’élite et lui étaient probablement en train d’inspecter le périmètre avant leur entrée surprenante.

			Alors que les présomptions d’effusion de sang s’estompent, les murmures reprennent et la tension retombe. J’imagine que c’est comme à l’époque médiévale après un procès : les têtes tombent, ou pas, et la foule se disperse en se promettant de se revoir à la prochaine séance de flagellation.

			Je penche la tête en direction de la cuisine lorsqu’Étincelle tressaille. Mon cœur se serre. Celia est là.

			Je me dépêche de partir, j’ai besoin de la voir et de m’assurer qu’elle est en sécurité.

			— Je reviens, préviens-je Gemini par-dessus mon épaule. 

			Il fronce les sourcils. Il ne semble pas comprendre mon empressement. C’est étrange. Le lien qui l’unit à Celia, en tant qu’âme sœur de son alpha, devrait l’alerter de sa présence. J’ouvre la bouche pour le lui dire, mais la ferme rapidement, sachant que mon annonce attirera plus que l’attention de Gemini.

			Un groupe de sorcières Inférieures se précipite devant moi et entre dans la cuisine où les odeurs de romarin, d’agneau et de coquillages mijotés se répandent dans le couloir. Je m’attends presque à trouver Celia dans la pièce, tant Étincelle semble pressée de m’y conduire. Mais je suis tirée loin du bruit des casseroles qui s’entrechoquent et des arômes délectables.

			Mes yeux parcourent le court couloir où je suis attirée, restant attentive lorsque je passe devant plusieurs petites suites et une alcôve donnant sur le sentier qui mène au lac. On nous a fait visiter le manoir de Genevieve lors de sa construction, puis à son achèvement et quelques jours avant notre arrivée. Je n’arrive toujours pas à me situer. Il y a plusieurs centaines de chambres, des suites luxueuses, des salles de classe, en passant par des bureaux, des bibliothèques, et deux autres cuisines.

			Je tourne dans un autre couloir, puis dans un autre, les sorts destinés à désorienter n’ayant que peu d’effet sur Étincelle.

			L’écho de mes pas se répercute bruyamment alors que je laisse la foule des invités loin derrière moi. J’ai l’impression de retourner en direction de la cuisine principale lorsque je passe devant une autre salle de classe. Lors d’un tournant, je tombe sur ma plus jeune sœur, Emme, et notre ami, Bren.

			Tous les garous présents patrouillent sous leur forme animale ou en tenue de soirée. Pas Bren. En tant qu’ancien solitaire, Bren se fiche éperdument des règles et des apparences. Il est vêtu d’un pantalon sombre et de sa plus belle chemise en flanelle. Je suppose que son coloc, Danny, a eu son mot à dire puisque Bren n’est pas en survêtement et que ses boucles sont un peu entretenues. Bren aime s’habiller avec des vêtements que son loup peut facilement déchirer. Ça me va. Je ne veux pas que quoi que ce soit le retienne si sa bête veut sortir et jouer.

			Emme, à l’inverse, a tendance à porter des habits qui reflètent son comportement doux et gentil, ce qui la fait paraître plus jeune que ses vingt-quatre ans. Ce soir, ma petite sœur semble plus mature que jamais.

			Le tissu lisse de sa robe lavande épouse ses petites courbes, et ses cheveux blonds ondulés sont attachés en un chignon banane serré, révélant ses traits angéliques même si elle fixe Bren en fronçant de sourcils.

			Emme croise les bras et tient bon, restant immobile malgré sa tendance à piétiner lorsqu’elle est nerveuse ou à cran. Ma douce sœur possède la capacité de guérir et est une puissante télékinésiste. Elle semble prête à utiliser ce pouvoir sur Bren pour l’envoyer voler à travers le mur.

			— Tu veux en parler maintenant ? demande-t-il en grognant.

			Ses grognements me surprennent. Il a toujours été gentil avec Emme.

			— Tu veux qu’on en parle quand ? réplique-t-elle. Tu m’évites et ce n’est pas bien.

			Bren passe sa grande main sur son visage, se gratte la barbe comme il le fait quand il est frustré. Ses grognements cessent, et la culpabilité se dessine sur le masque de colère qu’il essaie de garder.

			— Em, ce n’est pas ça, se défend-il. Je n’essaie pas de te faire du mal.

			— Alors, qu’est-ce que tu fais ? demandé-je.

			Pour quelqu’un qui a le meilleur flair de la meute, il n’a pas remarqué ma présence. Il grogne, pris au dépourvu, et ne se calme que lorsqu’il voit que ce n’est que moi. J’ai compris il y a longtemps qu’ils sont âmes sœurs. Leur comportement et le baiser qu’ils ont avoué avoir échangé m’avaient convaincue. Maintenant, je n’en suis plus si sûre.

			— Je ne t’ai pas sentie arriver, T, lâche Bren. Quel que soit le sort que ces sorcières ont jeté, il marche sur moi.

			— C’est ça, oui, lâché-je. 

			C’est plutôt ce qu’il ressent ou ne ressent pas pour Emme qui cause sa distraction. Je regarde ma sœur. Elle baisse la tête, essayant de cacher son rougissement croissant. Je mets les mains sur les hanches.

			— Je suis fatiguée de vous trouver tous les deux comme ça, à peine amis, à peine quelque chose de plus. Qu’est-ce qu’il y a entre vous ?

			Aucun des deux ne répond, ce qui m’agace encore plus.

			— Pour l’amour du ciel, grommelé-je. Vous couchez ensemble ?

			Le silence me répond encore une fois.

			Je me hérisse.

			— Vous couchez ensemble ?

			Le comportement de Bren passe de frustré à furieusement défensif.

			— Ce n’est pas ça, T.

			— Tu n’arrêtes pas de le dire, lui rappelé-je. Alors qu’est-ce que c’est, exactement ?

			D’accord. Ça pue. Les âmes sœurs sont attirées l’une vers l’autre par une connexion qui ne peut pas être allumée et éteinte sur un coup de tête. Ça… je ne sais pas ce que c’est.

			— Dites-moi ce qui se passe, insisté-je. Quoi que vous viviez, ça vous affecte tous les deux.

			— Tu t’imagines des choses, souffle Emme. Et ce n’est pas le moment. 

			Elle s’efforce de ne pas regarder Bren. 

			— Celia est là. On doit s’occuper d’elle.

			— Celia est là ? répète lentement Bren. 

			Il regarde Emme s’éloigner, l’air perplexe et ne sachant pas comment il s’est retrouvé ici.

			Comme moi, il semblait avoir oublié Celia. Il secoue la tête pour essayer de s’éclaircir les idées. Je ressens le besoin de faire de même. Je me rends compte que j’ai quitté la fête précisément pour retrouver Celia et m’assurer qu’elle va bien. Aussi alarmant que ça ait été de trouver Emme et Bren seuls, leur présence n’aurait pas dû me distraire autant.

			— Comme je l’ai dit, T, commence Bren, le pouvoir des sorcières est en train de nous faire déconner.

			Il parle du sort de désorientation, mais il semble qu’il y ait plus que de la simple magie à l’œuvre. Il y a une familiarité dans tout ça, pas exactement de la sorcellerie, mais quelque chose ou quelqu’un d’autre que je connais.

			Je me frotte les yeux, fatiguée et trop distraite pour me soucier de mon maquillage.

			— Tu as peut-être raison, concédé-je. 

			J’avance, m’arrête devant lui et enfonce mon doigt dans sa poitrine.

			— Ça ne veut pas dire que j’oublierai ce que j’ai vu.

			Je lui lance un regard noir avant de me précipiter derrière Emme. Bren me suit, ses grands pieds piétinant derrière moi. Il est énervé, tout comme Emme. Je déteste ça et je déteste encore plus le fossé que ça creuse entre nous.

			Emme avait l’habitude de tout nous dire. À sa manière, tranquille et timide, bien sûr, mais elle ne nous cachait jamais rien. Maintenant, elle est si fermée que je ne pourrais pas lui ouvrir la bouche avec un pied-de-biche. Je finirai peut-être par parler à Bren seule à seul. Peut-être que c’est lui qui craquera.

			— Emme, appelé-je. 

			Je fronce les sourcils lorsque le couloir s’assombrit et qu’elle semble s’éloigner de plus en plus vite de nous.

			— Emme, ne pars pas sans nous.

			Elle se met à courir.

			— Em ! crie Bren. Bon sang, attends !

			Emme tourne et disparaît dans un autre couloir. J’accélère le pas et passe devant une petite salle de réunion. Emme va vite, trop vite. Qu’est-ce qui lui arrive ?

			Je m’arrête lorsque les appliques lumineuses s’éteignent. Je me retourne, les pièces que nous avons traversées ont disparu. Il n’y a plus ni portes ni fenêtres, il ne reste qu’un long couloir aux lambris sombres.

			Tout semble éteint, et je n’entends plus le doux bruit des pas d’Emme.

			— Bren ? l’appelé-je.

			— Elle est partie, déclare-t-il.

			— Je sais, mais…

			— Elle est partie depuis un moment, me coupe-t-il en prenant une longue inspiration. Ce n’était pas elle.

			— Pardon ?

			Je me retourne vers l’endroit où je pensais l’avoir vue pour la dernière fois.

			— Alors, qui c’était ?

			— Pas Emme, réplique-t-il en serrant les dents. 

			Il m’attrape le bras gauche. 

			— Il faut qu’on la retrouve.

			J’opère un demi-tour et me heurte à un mur.

			— C’est quoi ce bordel ? craque Bren.

			Le couloir se rétrécit et l’obscurité engloutit ce qui était la sortie.

			La tête de Bren se relève d’un coup.

			— Tu as entendu ça ?

			— Je n’ai rien entendu, réponds-je.

			C’est la vérité. Il n’y a aucun bruit. Juste Bren, moi et nos respirations qui s’accélèrent.

			— Qu’est-ce que tu entends ? chuchoté-je.

			Il ferme les yeux, écoutant attentivement, sa poitrine se soulevant et s’abaissant de plus en plus vite.

			Un léger murmure s’échappe de l’obscurité et s’intensifie en un gémissement douloureux.

			— Oh, bon sang, grogne Bren. Reste avec moi, d’accord ?

			— Ah, bien sûr, dis-je en essayant de rester calme et en échouant lamentablement. 

			Je ne vois pas grand-chose et je pense qu’il en est de même pour Bren. Je me retourne quand je sens quelque chose bouger derrière nous.

			— Tu crois que les sorts se multiplient maintenant que Celia est arrivée ? Ils sont censés la protéger. Peut-être qu’ils réagissent à sa présence.

			Je me retourne. Le mur a disparu.

			Et Bren aussi.

 		


		
			Chapitre 3

			Je recule, mes mouvements atténuent les lumières jusqu’à ce qu’elles disparaissent complètement. Mon bras droit se lève, s’allume comme une torche et repousse l’obscurité qui m’enveloppe.

			Le bruit du bois qui éclate me fait baisser le bras. Je sursaute lorsque de fines gouttes de sang coulent vers mes pieds.

			Mauvais signe, parfois même mortel. La plupart des gens s’enfuiraient. Moi, n’ayant d’autre choix, je suis les petites rivières.

			Je me déplace avec précaution, ne voulant pas que le liquide qui s’épaissit me touche. La magie noire est particulièrement néfaste et nécessite souvent un sacrifice. Ce sang signifie plus que la mort, c’est un déclencheur de ce qui va se produire ensuite.

			Ma lumière fluctue, en accord avec mon rythme cardiaque qui s’accélère. Les traînées de sang s’élargissent en une mare de plus en plus vaste. L’horrible silence reprend, ajoutant une dose supplémentaire d’inquiétude.

			N’aie pas peur. C’est du silence, c’est tout.

			Impossible de me convaincre. Encore moins quand les gémissements reprennent. Ils commencent bas, presque imperceptibles, puis augmentent en volume jusqu’à ce qu’ils soient assez forts pour étouffer le bruit de mes dents qui claquent.

			Les températures chutent d’un coup. La mort est là, s’étendant rapidement, se mêlant aux esprits et à la magie noire, et déterminée à m’entraîner en Enfer.

			Putain de merde.

			J’atteins un autre mur, une autre impasse. Je relâche mon souffle, maudissant les gémissements qui se joignent aux premiers, beaucoup plus aigus et beaucoup, beaucoup plus proches.

			Des doigts gelés descendent le long de ma colonne vertébrale. Je me retourne, prête à exploser ce qui me touche, mais m’arrête net. Les filets de sang bougent, tourbillonnent dans des directions bizarres pour former des lettres et des mots.

			L-E-S N-Y-T-E-S…

			Ma lumière tremblote. Les lettres s’assombrissent et deviennent noires, maculant le parquet.

			A-R-R-I-V-E-N-T

			Je sursaute lorsque quelque chose s’écrase au niveau supérieur. Je n’attends pas la suite de ce concours d’orthographe tordu. Je me lance dans un sprint, secouant ma main droite. 

			— Conduis-nous à Celia, ordonné-je à Étincelle. Conduis-nous là-bas tout de suite.

			Je manque de peu de m’écraser contre un mur qui se matérialise devant moi. Je secoue mon bras plus fort. Je n’ai pas l’habitude de donner des ordres à Étincelle. Aussi connectées que nous soyons, elle est comme une entité à part entière avec ses propres règles que je n’ai pas encore comprises.

			— Allez, ma belle, insisté-je. Celia a besoin de nous.

			Plus par instinct que par rapport à ce que fait Étincelle, je pivote et sursaute lorsqu’une nouvelle série de mots se forme le long du mur.

			LES

			NYTES

			SONT

			ARRIVÉS

			Étincelle rayonne, la lumière brillante qu’elle émet assèche et fissure le sang. D’un coup sec, elle me conduit vers la gauche. Je la suis, courant aussi vite que possible.

			La pénombre s’estompe lentement, tout comme les gémissements. La sueur perle sur mon front.

			— Gemini ! crié-je. Celia a des ennuis.

			Mon lien avec Gemini m’aide souvent à me sortir du pétrin dans lequel je me fourre. Mais jamais mon amant ne m’a semblé aussi absent. J’essaie à nouveau d’obtenir de l’aide, en appelant cette fois le seul loup qui ne pourrait pas vivre sans ma sœur.

			— Aric. Aric. Celia a besoin de toi.

			Rien. Rien d’autre que des gémissements de plus en plus faibles.

			— Emme… Bren !

			Bordel de merde. Personne ne peut m’entendre. Il faut que quelqu’un m’entende !

			Étincelle nous fait partir à droite, puis à gauche, puis encore à gauche. Un grésillement de viande qui grille traverse le silence qui règne devant nous. Une gerbe de feu suit plusieurs séries d’applaudissements bruyants. 

			— Bravo, Chef. Bravo.

			Je suis presque dans la cuisine et hors de ce labyrinthe. J’accélère en criant aussi fort que possible.

			— L’âme sœur d’Aric Connor est en danger !

			Le tintement des plats qui s’empilent et les ordres d’aller plus vite se mêlent à l’arôme puissant des herbes fraîchement coupées.

			Je prends un autre virage, puis un autre, les longs couloirs se raccourcissant et les voix des invités se faisant plus claires.

			Je hurle, la gorge brûlante.

			— Protégez Celia ! Protégez l’âme sœur !

			Une lumière brillante m’aveugle. Je passe devant la cuisine et manque de tomber. Je suis de retour dans la partie principale du manoir et je ne suis plus seule. Je m’agrippe à la moulure de l’entrée, haletant à travers ma gorge sèche.

			Plusieurs serveurs et serveuses Inférieurs me dépassent, communiquant avec enthousiasme en français tout en portant des plateaux de nourriture sur leurs épaules. J’attrape l’un d’eux et manque de tomber, les pieds cimentés au sol. J’essaie de me déchausser, mais tout ce qui se trouve en dessous de mes chevilles est comme figé dans la pierre.

			Une serveuse de forte corpulence passe près de moi en grommelant, réprimandant les autres pour avoir moins porté qu’elle.

			— Attendez, l’interpellé-je. Ne partez pas !

			J’attrape mon genou et essaie de bouger, de briser ce qui me bloque. Personne ne s’arrête ni ne regarde dans ma direction.

			— Qu’est-ce que vous faites ? insisté-je. Celia Connor a besoin d’aide.

			Mon bras droit frappe une sorcière Inférieure. Elle regarde par-dessus son épaule comme si Étincelle l’avait à peine effleurée. La colère qu’elle manifestait s’estompe pour laisser place à la confusion. Elle ne me voit pas non plus.

			— Merde ! hurlé-je.

			Une autre Inférieure s’élance, me heurte de plein fouet et percute le serveur qui la suit. Son plateau s’ébranle et bascule sur le côté, mais seulement légèrement. Je suis là, mais je ne suis pas là. Mes efforts sont inutiles.

			Une voix chuchote près de mon oreille.

			— Nyte, dit-elle en riant.

			— N’importe quoi, soufflé-je.

			Je reporte mon attention sur le sol, où la source de la magie semble se trouver. Je m’accroupis et étire les doigts de ma main droite sur le bois lisse. Je soupire de soulagement en réalisant que la magie ne peut pas adhérer à la chair d’Étincelle.

			— D’accord, connard, murmuré-je. Tu veux jouer ? Étincelle, montrons à ce monstre ce qu’on peut faire.

			Je prends une grande inspiration, puisant dans mon pouvoir pour qu’il se mêle à la magie ancienne qui a créé mon bras. Je l’expulse doucement, ne voulant pas en relâcher trop, trop tôt. Étincelle déborde de lumière, impatiente de brûler, et plus que désireuse de se battre. Sauf que je n’ai pas besoin de mettre le feu à tout le bâtiment, juste d’invoquer suffisamment de lumière pour briser le sort qui me retient.

			Je répète le mouvement, expirant comme si le temps était de mon côté et moins précieux qu’il ne l’est en réalité. Peu à peu, mon pouvoir glisse le long de mon bras, se déverse du bout de mes doigts et encercle la zone autour de mes pieds.

			— Relâche-moi, ordonné-je.

			Le sol se fissure, mais mes pieds restent figés.

			Je serre les dents, puisant plus de pouvoir. De la brume bleu et blanc s’échappe de mes doigts et s’enroule sur le sol, les extrémités caressant les talons d’une sorcière Inférieure. Elle sursaute, comme choquée, et s’accroche de justesse à son plateau.

			Tout en retrouvant son équilibre, elle fait le tour de la zone, sentant la magie.

			— Nara, dit-elle. Il se passe quelque chose.

			— Oui, la réprimande une femme aux cheveux ébouriffés. Ça s’appelle une fête. Sors la nourriture avant que le chef n’ait ta tête.

			Je les ignore, sachant que je ne peux compter ni sur elles ni sur qui que ce soit d’autre. C’est à moi de décider, et je veux être libérée.

			— Relâche-moi, ordonné-je de nouveau en utilisant plus de magie. 

			Les planches craquent sous mes doigts, faisant éclater le bois sur toute la longueur, et les descellant du sol.

			— Relâche-moi, Nyte, continué-je avec encore et toujours plus de pouvoir.

			Je serre les dents et conserve avec difficulté le contrôle sur mon bras. Il veut tout faire exploser. Mais je dois protéger, pas tuer. Pas encore.

			Des ondulations blanc et bleu se propagent dans le couloir, déformant le bois et creusant le sol qui entoure mes pieds.

			— Relâche-moi, maintenant !

			Le sortilège éclate avec force, me projetant plusieurs mètres plus loin. J’atterris sur les genoux et me lance dans un sprint. Je passe devant plusieurs Inférieures. Seules quelques-unes semblent remarquer les dégâts que j’ai causés, mais ça ne dure pas. Elles secouent la tête, ajustent leurs charges et reportent leur attention devant elles, comme si je ne venais pas de briser le plancher.

			Je passe devant tout le monde. Je suis presque dans le hall. Un serveur aux longues locks est la seule personne entre la salle principale et moi. Je crie aussi fort que je peux, mes cordes vocales se déchirent presque à force de hurler.

			— Celia Connor est en danger !

			Mon pied touche le carrelage doré et j’atterris en catastrophe dans une suite.

			À l’étage.

			Dans une partie totalement différente du manoir.

			Je frappe le sol avec mes poings.

			— C’est quoi ce bordel ? gémis-je.

			La pièce tourne et les murs se déplacent de haut en bas. Je m’efforce de me tenir debout, mais je n’arrive pas à garder l’équilibre. Ce n’est pas une pièce. C’est plutôt un radeau en haute mer après une tempête particulièrement violente.

			Mes mains se heurtent aux murs tandis que je bascule sur le côté. J’essaie de me stabiliser même si la pièce continue de bouger. J’ai l’impression d’être dans l’un de ces horribles manèges d’une foire bon marché. Bon sang, je veux en descendre !

			Je regarde devant moi, essayant de me concentrer sur quelque chose et d’atténuer le mal des transports qui me prend aux tripes.

			D’une manière ou d’une autre, le centre de la pièce reste glorieusement stable. Je commence à avancer, me concentrant sur ce petit point et non sur les mouvements de torsion de la section dans laquelle je suis piégée.

			Sans crier gare, la pièce bascule brusquement à droite, puis à gauche. Je trébuche dans la direction vers laquelle elle se déplace et m’effondre à l’endroit d’où je suis arrivée.

			La bile remonte le long de mon œsophage. Je ferme les yeux et prends quelques goulées d’air. C’est pire. J’ouvre les yeux, certaine d’être malade dans les secondes qui suivent. Ce n’est qu’à ce moment-là que je me rends compte que je ne suis pas seule.

			Tye, le fils de l’actuel président du Conseil nord-américain des Garous, est étendu sur un grand lit. Il se redresse sur ses coudes et fixe une série de portes. Lorsque j’ai rencontré Tye, je me suis dit qu’il serait parfait placardé sur un panneau d’affichage à Times Square, nu, avec une bouteille de vodka entre les cuisses. Ce soir ne fait pas exception.

			Il se passe la main dans ses longs cheveux blonds. La fossette sur sa joue ressort quand il sourit. 

			— Comment ça va, bébé ? demande-t-il.

			Mon estomac se retourne tandis que la pièce se déforme de plus en plus.

			— Tye, aide-moi, haleté-je. Celia a des problèmes.

			Il rit, sa joie faisant briller ses yeux clairs. Il ne m’entend pas, il est concentré sur la personne qui se trouve derrière la double porte.

			— Allez, ma belle, dit-il. Ils nous attendent. Tu es prête ?

			Une voix légère et grinçante répond derrière les portes.

			— Oui !

			— Tye, l’appelé-je.

			Les portes s’ouvrent avec fracas et Destiny en sort.

			Destiny est un monstre de la nature. Je le dis de la manière la plus gentille qui soit. Tous les cent ans, une petite fille naît de l’union de deux puissants sorciers. Cette petite fille a la capacité unique de prédire l’avenir et de manipuler la magie d’une manière qui m’effraie au plus haut point. « Unique » n’est pourtant pas un mot que j’utiliserais pour décrire les goûts de Destiny en matière de mode. « Effrayant », oui. « Cauchemardesque » ? Absolument. Des hauts zébrés aux leggings léopard, en passant par l’ombre à paupières vert citron et assez d’illuminateur pour aveugler, Destiny est sur la liste noire de la police de la mode. Elle s’habille toujours comme si elle était folle. Et ce soir, pour cet événement spécial, elle s’est vraiment surpassée.

			Elle porte une robe en forme de pieuvre. Je ne parle pas d’imprimé pieuvre, ça aurait pu être sympa. Non, elle ressemble à une pieuvre. Les tentacules s’étirent à partir de l’ourlet de sa robe noir et blanc, en lévitation sur le sol, de sorte que les milliers d’yeux collés sur les ventouses s’agitent lorsqu’elle virevolte. Des plumes violettes et lavande coiffent un chignon si serré que son cuir chevelu pourrait avoir besoin de points de suture pour arrêter l’hémorragie qui s’ensuivra. Oh, et ce visage…

			Destiny est une belle jeune femme, même si elle s’efforce de ne pas l’être. De toute évidence, les plumes qui dépassent de son chignon sont là pour accentuer le rouge à lèvres violet électrique et les yeux charbonneux. Le sourire de Tye s’élargit, me laissant entrevoir le lion-garou qui sommeille en lui et la bête qui adore manifestement cette fashionista.

			Destiny s’immobilise et fait un signe de la main théâtral.

			— Tu en penses quoi ?

			Il ajuste la veste de son smoking, se lève et s’approche d’elle.

			— Tu es magnifique, lui assure-t-il.

			Il se penche, sépare les membres de la robe pieuvre et lui donne un sacré baiser.

			Ce doit être de l’amour, parce que, bon sang…

			Je rampe vers l’avant.

			— Destiny, appelé-je. Destiny, s’il te plaît.

			— Destiny ?

			— Destiny !

			Putain de merde.

			Après de longues secondes, ils s’écartent pour respirer. Elle glousse contre ses lèvres.

			— Tu essaies de me dire qu’on devrait oublier de descendre à la fête pour passer la nuit ici ?

			Tye mordille sa lèvre, mettant du rouge à lèvres violet sur ses dents.

			— Bon sang, ouais ? marmonne-t-il.

			Je tends la main lorsque la pièce bascule d’un côté à l’autre et qu’ils s’embrassent à nouveau. J’utilise ma magie, faisant de mon mieux pour me concentrer sur mon pouvoir et non sur la pièce qui bouge.

			— Écoute-moi, ô grande et magique Destinée, la supplié-je. J’ai besoin de ton aide pour sauver l’âme sœur et l’enfant.

			Inutile… Ils ne font que s’embrasser. Et avec la langue. Mon Dieu, beaucoup, beaucoup de langue.

			Les bruits audibles de leur baiser ne peuvent pas être réels. Ça doit être le résultat d’un sort ou d’une autre connerie de ce genre. 

			— Destinée, insisté-je. Celia Wird Connor, l’âme sœur et la porteuse du sauveur du bien à naître, a besoin de toi.

			J’ai du mal à maintenir le verbiage formel nécessaire pour appeler quelqu’un par magie. Ils ne facilitent pas les choses.

			Tye s’écarte et fait glisser ses doigts le long du corsage de la robe sans bretelles.

			— Sérieux ? m’énervé-je. Hé ! Hé ! Je suis juste là !

			Bon sang… Et voilà un téton !

			Tye prend le mamelon de Destiny dans sa bouche et… je grogne.

			— Bordel de merde !

			Destiny recule et remet sa robe en place.

			— Taran ?

			J’ai envie de pleurer de soulagement.

			— Oui, putain, oui !

			Ils se tournent de tous côtés.

			— Tu es où ? demande Tye.

			— Dans la chambre ! crié-je. J’ai besoin de votre aide – Celia a besoin de votre aide. Elle est en danger.

			Ils regardent la porte, le plafond, puis le sol, dans la direction opposée à celle où je suis. 

			— Ici ! hurlé-je. Je suis à côté de la table.

			Ils se retournent rapidement, surpris. Destiny tend les mains.

			— Je ne la vois nulle part. Et toi, mon beau ? demande-t-elle.

			Tye secoue la tête.

			— Je ne peux même pas la sentir.

			Il se précipite vers la table, cherchant à l’aveuglette en tendant les paumes.

			— Là, dis-je. 

			Je grimace quand il me frappe à la tête.

			— Tu viens de me frapper à la tête.

			Il balaie la pièce du regard en grognant.

			— Taran, ta voix vient de toutes les directions. C’est comme si tu étais partout et nulle part à la fois.

			— Oublie ça, répliqué-je. Occupez-vous juste de Celia.

			Tye retire sa veste de smoking et sa chemise.

			— Des, reste avec Taran, je vais chercher les autres.

			Il bondit vers le mur et seulement le mur. La porte menant à l’extérieur a disparu. Toutes les portes ont disparu, de même que les fenêtres et toutes les issues.

			— C’est quoi ce bordel ? hurle-t-il. 

			Ses poings frappent le plâtre. Au lieu de se fissurer, les murs résonnent comme si Tye tapait sur du caoutchouc. Il rugit, appelant et avertissant la meute.
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